
MfLANGES RELIG[EUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

sée contre le procédé de San Excellence. Canadien
Ce que nlous pouvolis signaler (lu plus important des journaux dle Montréat

est la disputte qui s'élève cntre eux auit sujet de M. Lafuntaine. Tous solt

obligés d'aouer ai ce Mionsieir a pris une noble position en face du pays
et, que mlngré la divergence d'opiinions et de principes tous confessentt
qu'il mérite l'estime et l'admiration de tous' les partis. Ils déclarent ce-
pendant tois, ei approuvalnt sa fraichise, lit droiture de ses intonations, qu'tl
erre, mai; qu'il erre du bonne fui. Nous tenons compte ai Courrier et
autres dî leur bonne foi, dc cette bonne foi qu'il n'ont pas toujours eue.
Leur langage sur les tmires hiomtues est tout difVérent de ce qu'il était il n'y
a pas longtemps. Atîparava nt c'étaient des lirmiues sans principes, ail-

jourd' hui ce sont des liomiies honnêtes, désintressés, tous <le principes
Feulement il, sont lais erreur. Com me tout chan selon les circonstatnces.
Quelque lion mtin le Ierald et les uttres journaux île Miniréal s'éveille-
ront à 'idée que les Canadiens ont raison, que Sir C. Bagot, a fait lin
acte sublime de politique et de générosité, que Lord Svdenh.tm, avec tou-
tes ses ruses, toute sa perfide politique i'a commis que de grossières erreurs;
puisqu'on 'fiet tin instant à suffii pour renverser-cet édifice cin apparence
inébranlable. Ils diront que ce qui est rationel dans sa construction le

périt pas si vile. -1dem.
Horrible naujfrage.-Lc Journal du Havre donne de longs détails sur

l naufrage du trois mitS Liopoloina Rosa, qui parti de Bayonne dans les

premiers jours du mois dernier, pour Motévidéo, avec plus de 300 pasa--
gers, la plupart émigr.its du pays lorsqu'il s'est perdu, en arrivant sur les
rescifs appelés les Castillos, à l'embouchure du tio le la Plata : 231 per-I
sonnes, hommes, femmes etenfntis, sont péries victimes de ce sinistre. Parmi
les personnes sauvées, nous remarquons le nom le Napoléon Duchesnois,
médecin (lu hàtiment, et ceux dlei pluieurs religieuses espagnoles. Nous
croyons que ce M. Duchesnois est un jeune médecin Canadien, émigré pen-
datnt nos troubles. Il se dévoua généreusement avec le capitaine, le lieu-
tenant, un novice et un mousse, nit salut des passngers, après que tout le reste
le l'équipnge cut làaIemîent abondonné son poste. den.

-Nous aurionis dû annoncer plus tôt le retour tit Canada de lhonorable
M. Jonx L.isa de rete ville, qui se trouvait au nombre des passagers sur
le steaier Unicorn. arrivé dans notre rade le 20 de ce mois. La rapidité des
communications, tant par le moyen les bateaux à 'petr (ces messagers ai-
lés) que par le chemins de fer qui salt djà très rinmbretx en Europe, est
telle, que M. Fr-ser dans le court espace île onze mois et demi a pui visiter
plusieurs points île la Palestine et île la Syrie, outre diverses parties île l'Euro-
pe, nsi qu'un va le vor par un précis de son voyage.

M. Fraser laissa Québec le 2 novembre dernier, fesant route par lei Etats-
Unis pour 'Anlgleterre où il est arrivé apres vingt-et-tt jilours de passage. Le
2 janvier, il laissa l'\ ngie terre pour Alexandrie, où il arriva le 19. Ayant
trouvé des compagnonts île voyage, il iolisa une petite felouque grecque pour
se rendre ait Caire. Arrivé en cet endroit npròs les péparatfs nucessaires

pour se niîr de guides. drondaires et chameaux, il laissa le Caire le S fé-
vrier, et passant par le désert (le El Arich, se rendit heureusement à Jèrusa-
lem le e t Après un séjour d'une senuaine dans la cité sainte, pendant la-
quelle M. Fraser fuit logZ5 at couvent îles moines latins, il visita à plusieurs
reprises le saint sèpuilcel ainsi qjute les nutres lieux rendus si célèbres parles
.grands Eèvnemcn:s qui s'y sont passés. En se rendant à St.-Jean d'Acre, il
visita Jéricho. le Jourdain, la Mer-Morte, et Nazareth. Laissant la Palestine,
il se rendit à l3Byrouît ei Svrie, d'où il traversa la ïMéditerranéc pour se renI-
dre àÙ Smyrne, après avoir visité l'ile de Rhodes, et de suite arriva à Con-
stantinoplc le 18 mairs.

Dans cette belle capitale de la Turquie M. Fraser séjouria pendant plîî-
eieurs semai nes; il en partit le 17 mars pour aller à Athunes, visitant aussi
les autres villes princiIcals d.L la Grèce. R1eiontant ensuite la Mer Adria-
tique, il s'est rendu à ''riestc en A utricle, et delà s'est dirigé sur Vienne, vi-
nitantsuccessient Pene<îe, Druesde, Leipsic, Berlin, Francfort, Cologne,
etc., et traversant i lgique, s'est rendu à Ostenîle. et delà à Londres où il
est arrivé à la fin d'noûl dernier.

A son arrivée i Londres, les directeurs et les actionnaires île la Banque île
Québec, par 'entromise le leur nget, ont présenté à i\. Fraser tile superbe
tabatière d'or, ine.rustèe de pierres d'un grand prix, et d'un travail adniratile,
comme un témoigntîage îles s,'rvices renulits par M. Fraser à cette institution
comme son président depuis plusieurs annces.

Nous avons le plaisir d'apprentdre que M. Fraser, au grand contentement
de ses amis, est revenu tle ses voyages en bonne santé, apportant avec lui
pluîsieuîrs oljets île vénération cuî'il S'est procurés à Jérusalem, et lotit il a
falt des cadeaux à plusieurs des communautés religietses de cette ville.

GaCzetle de Qiébec.

-Tout le' monde comprend que le traité entre l'Angleterre et les Etats-
Unis tue le droit d visite.

"D'après un journal belge, les deux nations ne surveilleront la réprossion
de la traite que souls leur propre pavillor.. On petit dire que le droit le visite
est maintenant tombîé dans l'eau. L'Anîgleterre tue pourra pas exiger lde la
France, de la Prusse et île l'Autriche, qui se sont plus oi moins egagées
dans la question lîî dIroit île visite, ce qu'elle a positivrenCtt abandonné dans
.on traité avec l'Union.? .

Ainsi, ce n'est ias seulement le droit île visite, tel qu'il est sttiul at der-
nier traité de 1S4 1, qui Loit tomber, selon ce journal: ce sont les traités an-

|térieurs, et, pour nous, ceux de S:. et 1S33. M. Guizot voudrait-il pousser

jusqu'à la pratique la conclusion naturelle du traité ang!o.américain ?,
Journal des V. ci des Campagnes.

NGLETERRiE.
Un conseil privé devait étre tenu le 27 sept.à-Vindsor;orn y devaitcon venir

d'une [proclamation pour proroger le parlement anglais du 6 octobre àuline
époque plus recu!éc.

-- Dars les districts manufacturiers d'Angleterre, les ouvriers reprennent
partiellement leurs travaux. La famine, dit un journal, les met à la discrétion
des faliricans.

-Pendant son voyage d'Ecosse, la reine Victoire a promis qu'elle ferait
tout son possible pour meure à la mode les tartaîns écossais ; elle tient parole ;
depuis son retour à Windýor, elle n'a cessé de porter dans sa toilette quelque
tartan. Le prince de Gal(es et la princesse royale, quand ils sortent, sont
également at'fublés de- tartans. Les dames d'honneur- et les personnes de la
maison de la reine, pour imiter Pexemple de la souveraine, se mettent égale-
ment à porter des tartans.

-Le .[orning- CJhronicle, rapporte que le marquis de Breadalbane a fait
empailler, par un naturaliste dEdimnbourg, plusieurs oiseaux tués sur ses ter-
res par le prince Albert. Ce que c'est que l'esprit de courtisanerie !
. On évalue à 60,030 liv. st. (1,500,000 fr.) la somme que ce noble mar-
quis a dépensée pour féter S. M.; c'est plus-d'une année de ses revenus, qui
s'clévenît à 45,000 liv. st.

-Lorsque S. M. Victoire se trouvait au château de Taymouth,_ les pen-
sionnaires de lhospice des aveugles de Glasgov lui ont fait remettre en ca-
deau un coussin de soie à franges pour un sopha. A ce coussin étaient
joints plusieurs autres éclhantillons du talent des aveugles, ainsi qu'unejolie
petite raquette pour le prince de Galles. La reine a admiré le talent de ces
malheureux et a chargé lady Belhaven de remettre de sa part 10 liv. ster1.
(250 fr.) à l'hospice.

-Quatre beaux chevaux espagnols sont arrivés ces jours-ci à Windsor;
ce sont des prèsens de la jeune Isabelle d'Espagne à la reine Victoire, qui en
a choili deux pour ele, et a offert los deux autres à son mari.

M, .B E 1 R YE R.
Nous emprunterons, dans cette notice sur Mr.Berryerles détails biographi-

ques proprement dits, à un ouvrage qui nous a paru réunir toutes les condi-
lions Jindépendancc et d'équité. Quant à l'appréciation de l'orateur, 'nous
laisserons parler un de nos plus éloquens publicistes, M. de Cormenin, qui
nous a donné l'esquisse si spirituelle, si originale et si vraie de nos principaux
orateurs politiques.

M. BŽrryer (Pierre-Antoine) naquit à P.aris, le 4 janvier-1790. Sa pre-
miére jeunesse s'écoula at sein de ea famille ; mais dls que les jours ora-
geux de la tourmente révolutionnaire furent passés, il quitta la maison pa-
ternelle, et fut envoyé au Collége de Juilly, où il reçut une éducation reli-
gieuse. Cette éducation première a été si puissante sur son esprit, que le
matér-nlisme des affhires n'a jamais pu ébranler sa foi catholiqué, et qu'il prit
même, au sortir du collég, la ferme résolution d'entrer dans un séminairo
et d'embrasser la coi rière ecclésiastique. L'autorité de son père et les con-
seils d'un prêtre respectable le détournèrent de cette voie.

Indperndmment de la science du droit et de la procédure, dans laquelle
iN. Berryer fut savininent dirigé par la tendresse éclairée de son père, il
étudia sous des maîtres habiles la botanique, la minéralogie, la physique, la
mécanique, l'anatomie co:iuparée ; il suivit aussi les cours de rhétoriqne et
d'éloquence auxquz'ls il lui était possible d'assister ; c'est ainsi qu'il apprit à
la fois les sciences, la philo.-opiie, la littérature'et la poésie ; car il faisait
des vers comme tous lusjeunes gens de son âze, et tenta même quelques es-
sais dramnatiques qui n'ont jani .is vu le jour. Enfin il se livra exclusivement
à 'étude du droit et à la carrière du barreau.

Les débutk de M. Berrver au barreau eurent lieu en novembre 1814.; ils
furent marqués par dc beaux triomphes. Il se distingua surtout par son apti-
tude dans les causes commerciales, et-par 'sa'6onnaissance profonde des af.
fires, à laquelle il joignait une facilité pe i)commtWne' pour la réplique, et
une argtimentation logique et nieryeuse quile placèrent au premier rang par-
mi ses collègues, dès sçs premiers pas dans la carrière.

M. berryer assista son père et IMe. Dupin dans le procèrdumaróchal
Nev ; il avait méme d'abord été convenu qu'il répliquerait à M. 3el!rirt.

M. Berryer défendit d'autres grandes causes politiques. ' Il p)ritla défensO'
du marécha!-Je-enmp baron Debelle; le procès du général Cambronni four-
nit à M. Berrver une occasion solennelle de faire éclater son éloquence il
obtint un magnifgue succès dans cette grande afaire : le conseil de guerre.
déchargca le général Cambronne îles accusations qu'on avait sonlevées con-
tre loi, et ordonna sa mise en liberté vingt-quatre heures après le jugement,
conformément au lèdkii voulu par la loi.

M. Berryer plaide si bien, et son ùloqtence est si entraînante, qu'il lui est
souvent arrivé de gagner non-seulement l'estime et Pamitié, mais encore la
clientelle île su partie adverse. Il plaidait enî 1SI9 pour M. Seguin contre
M. Ouvrard, quand ce dernier vint lui faire compliment et le prier de voit-
loir bien se charger de ses anlures.

-Mai ije plaide contre vous, dit M. Berryer.
-Oui, dans cette amuire, lui répondit M. Ouvrard ; mais j'en ai d'autres,


